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PREFACE. 



J-JES nombreuses années que j'ai été em- 
ployé au service forestier de la marine ^ 
m'ayant mis à portée de faire des obser- 
vations sur notre position forestière, et 
sur les moyens de remédier avec succès 
à la dégradation de nos forêts, j'ai cru 
devoir les consigner dans un mémoire 
imprimé dans les Annales d^Agncul" 
turcy et dont il a été tiré un petit nombre 
d'exemplaires pour être répandus. Je n'ai 
pas négligé de consulter ce- qui a été pu- 
blié en Angleterre dans les derniers temps 
4e plus raisonnable dans cette partie , par 



divers particuliers qui ont obtenu des rè- 
compenses nationales. 

Je me suis abstenu de toute divagation ^ 
pensant qu'il suffisoit d'établir dans ce 
petit manuel des vérités pratiques. 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES SEMIS ET LES PLANTATIONS 

DE QUELQUES ARBRES UTILES, 

I 

Sur les bois propres à P artillerie et aux constructions 
navales^ avec des indices pour juger de Vétat et de la 
qualité des bois. 



Lja. destruction des bois propres aux charpentes ^ 
à l'artillerie et aux constructions navales y est 
devenue si grande qu'on ne sauroit l'envisager 
sans inquiétude pour l'avenir. Si l'on se plaignoit, 
il y a quelques siècles^ de la dégradation des 
forêts y que ne dira-t-on pas aujourd'hui que la 
cognëe a détruit les anciennes futaies et celles 
qui étoient à peine au milieu de leur croissance? 
Les exploitations qui ont eu lieu depuis vingf-cinq 
afis sont plus nombreuses que celles qui avoient été 
faites pendant le siècle antérieur à la révolution. 
Plusieurs causes ont amené cet état de choses. 

1^. Beaucoup de particuliers n'acquéroient des 
domaines nationaux que parce qu'ils trouvoient 
sur les biens mis en vente une ressource en bois 
pour payer. On peut ajouter que ^ quelque solidité 
qu^ donnât la loi à ces transactions^ la plupart des 



acquéreurs se mé&oient des évënemens futurs el 
cherchoient à jouir ; 

2^. La rentrée des émigrés augmenta le mal. 
Dénués de moyens pour exister et pour rétablir 
les domaines qui avoient échappé à la confiscation^ 
ils furent contraints de vendre les arbres qui leur 
restoient. Le retour des Bourbons avoit encore 
augmenté le mal sous ce rapport ^ que les pro- 
priétaires de bois nationaux^ inquiets sur le sort 
futur de leurs acquisitions ^ abattoient jusqu'au 
dernier baliveau. 

On en est venu à ce point de dévastation y que 
les départemens qui avoisinent les ports sont 
épuisés y et que la marine txj trouve plus que des 
ressources précaires. Ceux qui se trouvent éloi- 
gnés de la mer , et qui sont dans le voisinage des 
rivières flottables ^ partagent cet état de pénurie. 

Sans doute que le Gouvernement ouvrira les 
yeux sur notre situation forestière^ et qu'il prendra 
des mesures pour y remédier. Il faut pour cela 
employer plusieurs moyens avantageux. 

Le premier consisteroit dans la reproduction 
annuelle d'une partio des coupes nationales par 
des semis. Il autoriseroit à cet eflét l'administra- 
tion générale des forêts à faire un fonds annuel 
pour le défrichement radical d'un certain nombre 
d'hectares de terrain. On y semeroit des glands 
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xama$9éè dmjs un temps opportun et choisis avec 
soin. Je dirai plus bas de quelle manière il convient 
gue la chose se fasse. 

L'habitude où l'on est de laisser de jeunes ba« 
lives^uK da9$ les, coupes y est vicieuse • L'expérience 
a. prouvé que ces «rbres accoutumés à vivre en 
famille ^ dépérissent insensiblement et finissent 
par tomber en morceaux. 

Si l'on s'obstine à laisser exister des baliveaux 
pour la reproduction, il seront, à mon avis, plue 
utile de choisir dans les coupes quelques bouquets 
d'arbrejs qui resteroient debout , et qui se prête- 
roient un secours mutuel cpntre les vents et contre 
les rayons du soleil. Après le déblai des coupes , 
on feroit très*bien d'ei^ parcourir les clarières , de 
les faire labourer avec la bêche une couple de fois , 
et d'y planter des glands. Les jeunes chênes qui 
en proviçndroient croîtroient à l'abri des \eis. 

Dans quelques pays j'ai vu donner à l'entre- 
prise l'ensemencement de certaines étendues de 
terres attenantes à de vastes forêts. Cette méthode 
n'a jamais produit de bons effets. Celui qui en 
étoit chargé s'en acquittoit ordinairement d'une 
manière imparfaite et vicieuse , bien convaincu 
que si on lui suscitoit quelques difficultés sur la 
non-réussite , il trouveroit le moyen de se faire 
décharger de la responsabilité. - 
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Ce n'est pas ainsi que les choses devroîent 
s'exécuter; il seroit plus convenable que l'admi- 
nistration se chargeât de ces sortes de mesures ^ 
elle ne seineroit aucun gland avant que le terrain 
eût reçu les .préparations nécessaires. Si cette 
pratique exige des frais ^ on a du moins la certi- 
tude de la réussite et la conviction de régénérer 
nos forêts. Je ne m'étendrai pas ici plus loin sur 
ce qui concerne les semis; je me contenterai d'ob- 
server qu'il ne faut pas donner les mêmes semences 
à toutes les terres sans distinction. Les meilleures^ 
sur- tout celles qui ont de la profondeur ^ seront 
réservées pour le chêne. Au reste ^ un adminis- 
trateur éclairé saura approprier aux différens sols 
les semences ou les plants qui leur conviennent* 

Bois particuliers. 

Il n'y a pas long-temps que la France s'enor^ 
gueillissoit des nombreuses futaies qui embellis- 
soient ses provinces et qui faisoient l'admiration 
du voyageur. A ce spectacle varié et récréatif a 
succédé l'aspect informe des terres nues et pour 
la plupart en friche. La hache a tout abattu ; la 
manie destructive a gagné tout le monde. On n'a 
fait grâce ni aux arbres qui avoient un siècle et 
demi , ni à ceux qui n'avoient vu que quarante 
hivers. Pour comble de malheur on ne s'est point 
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occupe de renouveler les bois détruits. Dans les 
courses multipliées que j'ai faites pour le service 
de la marine , j'ai eu occasion de m'entretenir 
avec des propriétaires sur le délabrement dont je 
viens de parler , et sur les moyens d'y remédier. 
Tous convenoient que la plupart des terres de la 
surface desquelles les bois avoient disparu, étoient 
tellement ingrates que, malgré les soins et la dé- 
pense, elles n'ajoutoient qu'un revenu, éphémère 
à celui de l'iiabitation ; tous sentolent la nécessité 
de rendre à leur première destination de vastes 
portions de domaines devenues stériles ; mais iU 
objectoient les dépenses à faire et les contribu- 
tions à payer pendant cent ans pour une produc- 
tion si tardive. 

Dans cet état de choses, il seroit à désirer que 
le Gouvernement déchargeai de toute imposition 
les endroits ressemés ou replantés d'après de bons 
principes, et dont la réussite seroit constatée par 
des certificats authentiques. 

Ce qui vient d'être dit, est en grande partie 
applicable aux communes. 

Il existe dans un grand nombre de départe- 
mens, et sur-tout dans ceux de l'Ouest, de vastes 
étendues de terrains qui sont dévoués à une stéri- 
lité perpétuelle, et qui sont couverts d'une plante 
épineuse connue dans ce pays sous le nom èi ajonc. 
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La sol en est ordinairement un composé d'argile* 
et de gravier. II arrive parfois, que c'est une glaise 
noyée, que l'on pourroitdesisécjier çn y pratiquant 
de profonds fossés. 

Le Gouvernement pourroit amener le3 com^ 
munes propriétaires à clore ^ fossoyer et enser 
mencer en graines forestières ces terrains perdus*. 
Dans le cas qu'une propriété particulière seroit^ 
par sa position , destinée à faire partie du com* 
munal ^ elle seroit achetée e^nx frais de la com* 
mune , et réunie ; indépendamment de la sur-^ 
veillance qu'auroit le garde forestier y ckaque 
habitant en exerceroit une particulière, si le ter<*> 
rain se refuse à porter des futaies f il est facile y 
ainsi que beaucoup de faits le prouvent ^ de le^ 
couvrir de forêts de pins qui y 90 bout de douze à 
quinze ans , donnent un revenu annuel égal et 
même supérieur à la valeur originaire du fonds, 
Ce seroit peut-être ici le cas de dire que le 
Gouvernement anglais y et notanunent la Société 
d'Encouragement y ont réveillé avec succès l'at- 
tention publique sur le dépérissement des bois. 
La nation n'a pas été sourde à cet appel ^ et le 
nombre des semis et des plantation^ qui ont eu 
lieu est à peine croyable* 

Dans le nombre de terres qui ne sont pas 
propres à l'agriculture y on doit classer celles dont 
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là nature est d^étre toujours marécageuses : ob 
peut j planter l'aune avec succès. S'il ne doit pas 
tenir le dernier rang parmi les arbres utiles y ov 
s'en sert au moins pour divers usages y sur-touit 
pour faire des pompes et des conduits souterrains y 
des sabots et des ëcbellesc Un homme instruit sur 
ses intérêts saura y naturaliser le saule et les di- 
verses espèces d'osiers : il est peu de plantations 
plus avantageuses que cette dernière. En conver- 
tissantcette production en paniers et en corbeilles^ 
on arrivera à créer une branche d'industrie locale, 
et peut-être k éteindre la mendicité dans une 
paroisse* Tous les marais ne sont pas propres à 
la production de l'aune , attendu qu'il ne sup- 
porte pas les eaux croupissantes j mais il n'en 
reste pas moins vrai qu'il est un des arbres qui 
devroient être le plus multiplié le long des eaux^ 
à raison de la rapidité de sa croissance et des 
usages de son bois. 

Quoique le peuplier se complaise dans plusieurs 
sites , on peut néanmoins avancer qu'il préfère 
les lieux humides. Il seroit difficile de faire l'éna* 
mération de toutes les propriétés de cet arbre sans 
entrer dans des détails connus de tout le monde. 
Je me bornerai donc à dire qu'on peut l'employer 
avec avantage dans les chantiers de construction 
pour plusieurs usages internes des vaisseaux. Tue 
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bols de chéae devient si rare qu'il convient de le 
remplacer par celui qui peut lui être substitué. Le 
peuplier d'Italie y vu la légèreté de son bois- y 
beaucoup plus grande que celle d'aucun autre 
arbre ^ pouvant croître en France, y quelque mul- 
tiplié qu'il soit y ne l'est pas encore assez pour les 
besoins du service. 

Quant aux terrains rocailleux y graveleux , et 
qui ont pour base un galet , on les utilisera en j 
semant les graines des arbres qui réussissent le 
mieux dans le pays. Si l'on entreprend quelque 
innovation^ il faut qu'elle soit faite en petit, et 
comme par essai. 

CAene» 

Après ce qui a été dit plus haut , il serort 
superflu de parler de la nécessité de favoriser la 
culture du chêne. Il n'est personne qui ne sente 
qu'à cette culture est attachée la prospérité de la 
marine et la richesse des propriétaires. Malgré 
cette conviction généralement acquise , je dis avec 
douleur que ni l'Etat ni les particuliers ne font 
rien pour régénérer les futaies qui ont été dé- 
truites. Écarter^ ou du moins diminuer les obs- 
tacles qui continuent de s'opposer à cette mesure 
d'intérêt national y seroit rendre un service bien 
important. Il est fâcheux de dire que beaucoup 
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d'acquëreurs de domaines nationaux montrent en 
quelque manière plus d'aversion pour les planta- 
tions que les autres citoyens. Cependant ce sont 
eux qui ont rëcolté tout le fruit de la révolution et 
qui deyroient donner l'exemple. 

C'est une opinion assez généralement reçue 
que le chêne ne croît qu'avec lenteur, et qu'il 
lui faut une longue suite d'années pour qu'il soit 
de quelque rapport. On pourroit avancer que 
cette croyance est basée sur la méthode vicieuse 
qui a été suivie jusqu'à ce jour dans l'ensemen- 
cement du gland. 

Je vais tâcher de montrer que la croissance de 
cet arbre précieux peut devenir beaucoup plus 
rapide y et qu'un terrain consacré à cet usage 
rapportera plus de bénéfice au propriétaire , par 
cette destination , que par toute autre. Je ne 
m'étendrai pas sur les diverses qualités du sol ^ 
sur la marche de la végétation , et encore moins 
sur les propriétés du chêne ; je me contenterai 
d'en dire quelque chose plus bas. J'exposerai sim- 
plement ici les opinions les mieux accréditées sur 
la manière d'ensemencer le gland avec succès* 
Rien ne sera avancé qui ne soit le fruit de l'expé- 
rieïice. Dans une affaire de cette nature , on ne 
doit pas marcher à tâtons. 

Le chêne y dans le progrès desacroissance, étend 
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fie nombreuses vacines près de là surface de la 
terre dans use direction horizontale. Elles servent: 
à le soutenir ; mais elles ne l'aident^ ou du moins 
^ue ébiblement, à croître. C'est d'une racine pivo<- 
tante qu'il tire sa principale nourrittsre ^ et c'est 
au planteur d'en favoriser le développement. Pour 
j parvenir, avant de mettre le gland dans la terre >, ^ 
il aura soin de fouiller Tendroit où il doit être 
mis 3 il se gardera bien de transplanter les jeunes 
plants qu'il destine à devenir un jour des bois de 
construction. Il se contentera de supprimer une 
ou deux de leurs branches par an ; lorsqu'on veut 
les faire monter, il faut seulement couper le petit 
bout des branches latérales. 

Avant de s'occuper de l'ensemencement, il 
préparera le local, et c'est depuis le mois de 
septembre jusqu'en mars qu'il faut le faire. A cet 
effet, on remuera la terre par une bonne fouille ^ 
depuis trois pieds jusqu'à quatre de profondeur ^ 
suivant que le sol sera plus ou moins compacte et 
adhérent. Si le terrain est herbu , on posera les 
premières croûtes dans le fond (i). 

(i) Un tel défoncement seroit sans doute très-propre à 
remplir Pobjet \ mais la dépense excessive auquel il en- 
tralneroit, en rend Pesée ution difficile pour des semis en 
grand. Aussi, dans la pratique ordinaire} se contente-t- 
OJk de la moitié* ( Note 4e M* Bqsc. ) 
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* Après <pe cette fomUe aura étë établie en ligne 
^directe le long du champ , on en pratiquera une 
seconde parallèle à la première ^ à 3o pieds de 
distance ^ si on se propose de remplir cet intervalle 
par des semences forestières de moindre valeur ^ 
et seulement à lO pieds ^ si Ton ne veut avoir 
^e des chênes. Rien n'empêché de mettre dés 
pommes de tertre entre les rangées, 

A la mi-^mars on plantera les glands , qui auront 
^té bien choisis et bien conservés. Pour cela on 
fera avec un plantoir , et k 2 pouces et | de 
profondeur ^ des trous qui ne seront éloignés les 
uns des autres que de 2 pouces ; on ne manquera 
pas de faire ces trous au milieu de la fouille. Les 
glands seront recouverts avec du terreau. 

Aussitôt que les glands seront hors de terre ^ 
on les dégagera des mauvais|^ herbes^ et on les 
sardbra au moins tons les deux mois. En no»^ 
vembre on aura soin d'inspecter le semis et d'en 
arracher tous les pieds qui seront tortus ou lan- 
guissans. Cette opération sera renouvelée l'année 
suivante; s'il s'en trouvoit qui aient des jets la- 
téraux , on les coupera près de la tige montante» 
L^éclaircissage sera continué annuellement jus» 
qu'à ce que les jeunes nourrissons soient réduits 
à la quantité qui doit être permanente. 

Cette méthode doit produire un déreloppement 
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rapide de végétation et de croissance , et parconsé* 
quent ramener à des idées plus raisonnables. Si 
Ton m'objecte qu'elle entraîne de grandes dé- 
penses , je répondrai que les frais sont ample- 
ment compensés par les plants que l'on arrache 
annuellement pour être vendus ou replantés dans 
les haies ; je répondrai encore qu'en suivant 
l'ancien procédé ^ qui consistoit à labourer avec 
négligence , et à semer le gland dans un abandon 
total aux efforts de la nature^ on manquoit souvent 
le but^ ou ,qu'on ne l'atteignoit que d'une ma« 
nière très-imparfaite ; finalement ^ que les arbres 
qui proviennent d'un ensemencement fait dans un 
terrain profondément fouillé , résisteront mieux à 
l'action du froid et du soleil ^ parce qu'ils seront 
vigoureux. 

Tous les cultivateurs ont été à même de voir 
quelques chênes nés dans un terrain défoncé ou 
dont la terre étoit dans un état habituel de cul- 
ture , et de se convaincre que leur croissance étoit 
de moitié plus rapide. J'en^ ai moi - même fait 
ëquarrir un, pour 6eau de pont, qui n'avoit que 
quarante ans. 

Ce n'est pas assez d'indiquer une seule méthode 
d'ensemencement, quand il s'en trouve plusieurs 
qui méritent de fixer l'attention publique. Je vais 
donc faire connoître celles qui ont mérité le pre- 
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Baier prix qu'a voit proposé la Société d'Encourage- 
ment de Londres. C'est M. Helderbie qui parle. 

ce Dans le mois de novembre , en lypS, j'ense- 
» mençai en glands lo arpens de terre dont le 
» sol étoit léger et d^'un gris obscur. La couche 
» superficielle n'avoit que 6 pouces de profon- 
To deur, et elle reposoit sui^ une glaise humide. Ce 
ac» champ 9 qui étoit en friche en 1791 ^ fut rompu • 
7> en 1792^ et on y sema de l'avoine. Il fut la- 
i^ • » bouré de nouveau en 1793 , et il reçut toutes 

» les préparations d'usage. En automne j'y fis 
» semer du froment à grandes volées , après avoir 
» jeté sur la superficie du sol des graines de frêne^ 
» d'aubépine et de houx ^ sur lesquelles on avoit 
» passé la herse ; vers la fin de novembre , les 
» glands furent plantés par rangées avec un 
» plantoir , et les trous furent recouverts avec du 
i> terreau. La profondeur des trous étoit de .7^ 
• » pouces et 1^, et leur distance en ligne droite^ 

x> de 6 pouces. La séparation latérale ayoit 1 pied. 
» Dans le moment de la mise en terre des glands, 
» le blé couvroit le sol. 

» Je m'étois déterminé à semer les graines dont 

» il a été parlé 9 afin que les arbustes qui eu pro- 

» viendroient pussent protéger les jeunes plants, 

i » et les garantir de la dent des lièvres et des 

y> lapins. J'ai eu lieu d'être satisfait de ma mé* 

a 
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a» tliode ; car la naissance des chênes a été parfai* 
» tetnent heureuse y et ils ont très-bonne appa- 
» rence. 

y> J'avois pris la détermination d'y semer du 
» froment 9 parce qu^en 1781 j'ayois ensemencé 
n une pièce de terre en glands et en graines de 
» frêne y sans y ajouter aucune autre semence ^ et 
» que je perdis totalement le fruit de mon essai» 
y> Cependant le champ étoit de meilleure qualité 
3» que celui qui a été ensemencé dans l'automne 
n dernière. 

» Ce même local resta inculte jusqu'en f/gSy 
» époque où je me décidai à le remettre en semis. 
» Il frit donc préparé pour j mettre du froment. 
» Après que le froment eut couvert la terre, j'or- 
j> donnai qu'on y plantât des glands de la même 
» manière et dans les mêmes distances que ceux 
» plantés en 1793. Aucune autre semence ou 
j> graine n'y frit amalgamée. , 

» Les glands réussirent ^ et , au temps de la 
» moisson , je donnai ordre aux moissonneurs de 
9 laisser le chaume fort haut, afin qu'il leur servit 
» d'abris Cette disposition a encore eu un bon 
» résultat, mes chênes prospèrent à merveille. 

» J'ai conclu de ces essais, qu'il étoit à propos 
p de commencer par semer du froment , et de 
9» planter les glands quand le blé étoit passable- 
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* ftiènt Irèrbu j f aï encore conclu qu'il étoît très- 
«► âvabtagéû^ dé semer dès ^taines buîssonhières, 

* afili d^etiipêcliet le àè^kï qu'occasionnent trop 
» fréquemment les lièvres et lés lapins dans les 
y> semis. 

30 ïl y à quelques années que je fis pratiquer 
» des fouilles à plusieurs pieds de profondeur y 
» et èà ligne directe > sur une pièce de terre de 
» qualité analogue à celle qui fut ensemencée 
» tett I792 ; et j'y plantai des glands en rangées 
» à 3 polices d'e distance l'un de l'autre y sans 
» addition d'ailt^une autre semence. La végéta- 
» tibn s'opéra avec succès ^ et la petite plantation 
^ fîil sâri&lée deux fois. 

n Les jeunes plants ont infiniment mieux prà* 
h fité eh hauteur et en grosseur que ceux qui 
» étoient nés sur uA sol simplement labouré et 
» au ttiilieu du blé. L'état de prospérité où ils 
» se trouvent me fait une loi d'adopter cette 
» métkode de préférence à toute autre ^ et dé 
if> la conseiller comme la meilleure. 

» A-peu-près à l'époque que je fis fossoyer là 
*5 petite pièce de terre dont il vient d'être qûes- 
» tîon , je voulus pousser plus loin ihes expé- 
» riénces; j'otdohnai donc le défrichement d'un 
» autre local, et j'ëUS Soin de faire mettre des 
to croûtes seiis dessus déssouis, c'est- à -dire là 

a * 
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» partie herbue ea bas. Cette tentative n'a pat 
90 eu l'effet que j'en attendois ; cependant les 
, » chênes qui naquirent ne furent pas long-temps à 
» se développer^ mais ils sont loin d'ëgaler ceux 
» qui ont pris naissance dans la fouille. » 

Il résulte de tant d'expériences , que la meil- 
leure méthode de planter le gland est celle qui 
a lieu par les fouilles de 3 à 4 pieds de profondeur. 
Vient ensuite celle de le faire dans une terre 
semée en ii-oment ou en seigle y en j ajoutant 
des graines de frêne , d'aubépine y de houx ou 
d'autres épines au défaut de celles-ci. 

Je pense que la racine du blé empêche la nais- 
sance des mauvaises herbes^ et défend le gland de 
la voracité des rats. Le chaume coupé très-haut, 
leur assure un abri suffisant jusqu'à ce que les 
épines leur en donnent un autre. 

Pour semer le gland on ne choisira pas un 
terrain marécageux , parce que les arbres qui en 
proviendroient seroient chargés d'humidité , et 
qu'en séchant ils deviennent très-légers. Ces 
sortes de bois appelés ^r^z,s^ ne conviennent que 
pour les ouvrages de menuiserie. Leur légèreté 
vient de ce qu'ails ne sont pas remplis d'une espèce 
de vernis qui constitue les bons bois. On connoit 
ces sortes de bois peu compactes, lorsque la cognée 
n'enlève pas les copeaux d'une seule pièce, et qu'ils 
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se divisent par petites parcelles. Les arbres élevés 
dians les lieux marécageux ont leur aubier fort 
épais en comparaison des autres ; ils ne valent 
rien pour les ouvrages exposés au dehors ^ mais 
on peut les employer intérieureme?at, Leurécorce 
est épaisse, raboteuse^ et leurs couches ligneuses 
sont imparfaites. La raison en est que leur épais- 
seur résultant d'une sève trop abondante , se dis* 
sipe en grande partie par la transpiration^ et ne 
peut produire qu'un bois poreux* 

Ces sortes de chênes étant fort cassans et aisés 
à fendre , ne peuvent se prêter assez pour s'ajuster 
aux contours qu'on voudroit leur faire prendre : 
ils se fendent encore très-aisément quand ils sont 
frais abattus. Les mêmes arbres sont sujets à être 
piqués f et dans les forêts on les voit souvent atta- 
qués par de gros vers blancs^ qui se métamor- 
phosent en une espèce d'insecte nommé capri- 
corne. 

On trouve quelquefois des arbres très- beaux 
dans un terrain maigre. Cela vient de ce que le 
sable a peu de profondeur , et que dessous il y 
a une glaise humide qui les nourrit. Les bois crus 
dans ce terrain peuvent être mis au rang de ceux 
qui sont venus dans un local marécageux, parce 
que la glaise retenant l'eau des pluies , les racines 
se trouvent dans l'humidité. 
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Le meiUeur tercaia où Ton puisse semer àw 
arbres de bon uaa^e et de boumequAUtë, est celui 
où la glaise se. trouve mêlée av^c d'aut;res terres^ 
qui diminuent assez dç sa ténacité pour que 
l'eau trop abQnddJite puisse s'échapper ^ et qui 
est assez léger pour que le soleil le puisse péné-» 
trer. Alors les racines. &'y étendent et les arbres 
viennent très - beaux,. Lç gr^ii^ <^s arbres qui 
ont crû dans ce local^ est fin et seçré ; les ppres 
en sont plus petits ; le bois en sera» par consé- 
quent plus fort et plus dur , et plus capable de 
résister aux plus grandes fatigues. 

Le premier spin q^us doit ayoir un planteur , 
est d'entourer le lieu qui doit èt^ ^^^emepcé en 
graines forestières ,. à^ de le metti:e k l'aboi de 
tout dégât, Ap]:ès a,voir reippli c^tte tâcbe ^ il 
préparera la terre. L'expérieiM^e i^'est pAS à né? 
gliger pour savoir quelles spnt les espèces d'ar*> 
bres qu'il convient de confier à tel ou tel soi. 
Consultez donc la nature du sol, la situation 
locale y et examinez quels sonjt Ic^s arbres qui 
réussissent le mieux dans le voisinage». C'est 
principalement vers les lieux a^des et en friche 
que. le propriétaire doit tpurnei^ ses regards j par 
des plantations il mettiiia en rapport des. tecres 
inutiles , et créera^ sinqn pqur lui , du moins poux 
ses enfansy un revenu npA.dQiiteu?^^ 
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Transplantation df arbres. 

Lfs personnes qui ont consacré quelques mo-> 
inens à des observations forestières , pensent que 
les jeunes arbres que l'on destine à être transplan- 
tés , doivent provenir d'un bon terrain , parce 
qu'ils ont besoin d'être forts et vigoureux pour 
résister dans un sol ingrat. 

On trouve cependant des gens qui ne partagent 
pas cette opinion , et qui pensent qu'il vaudroit 
mieux établir \^^ pépinières dans un terroir ana- 
logue à celui qui doit recevoir les jeunes plants. 
Cette manière de voir me paroit erronnée , parce 
qu'il est prouvé qu'un {dant fbible et mal nourri 
reste toujours (bible^ s'il ne dépérit pas tout*à-fait. 
Ne riroit^on pas d'un fermier qui nourriroit mal 
ses jeunes bestiaux y afin d'en faire un jour des 
animaux robustes ? Au surplus les opinions sont 
partagées sur ce point. 

Aucun arbre ne prospérera dans la transplanta- 
tion s'il n'a pas de bonnes racines ; et ceux qui ont 
eu pour nourrice une terre aride , ne sauroient en 
avoir. Si| au contraire^ le jeune nourrisson sort 
d'un bon locale ses racines seront fortes ^ propor- 
tionnées ^ et il aéra dans le cas de surmonter les 
difiScaltés d'un mauvais terrain. 

Plusieurs écrivains ont avancée que le chêne ne 
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devoit jamais être transplanté , et qu'il devoit res- 
ter jusqu'à sa chute dans le lieu qui Fayoit vu 
naître. Quelque vraie que paroisse cette assertion 
sous bien des rapports^ je pense que l'on peut 
transplanter les jeunes chênes âgés de trois à 
quatre ans , et qui auront crû dans un bon local ; 
mais préalablement il faut couper la racine pivo« 
tante et rogner la jeune tige à 3 pouces au-dessus 
des racines. Tous les jets qui pousseront au prin- 
temps seront coupés y à l'exception du meilleur. 
Un chêne replanté conformément à cette mé- 
thode ^ croîtra avec la même célérité que ceux 
nés dans un terrain ensemencé ; mais je ne pense 
pas qu'il devienne aussi beau. Il est nécessaire de 
lui donner un trou commode y profond et spa- 
cieux. 

Quand un jardinier élève des arbres ^ il ne 
cherche qu'à faire le plus d'argent qu'il peut de 
son industrie : il sème y et aussitôt que ses plants 
deviennent trop serrés^ il les transporte à de plus 
grandes distances. Les jeunes plants ne doivent 
rester que deux ans dans l'endroit où ils sont nés y 
et deux autres en nourrice. Une troisième pousse 
est nuisible; les plants tirés des forêts peuvent 
rester un an de plus«dans le lieu de leur première 
transplantation. 

La chose la plus importante dans la transplan- 
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tation à demeure^ est de donner aux racines assez 
de place pour qu'elles puissent s'étendre sans être 
forcées de revenir sur elles-mêmes. 

Les terres argileuses qui n'ont que 4 à 5 pouces 
de terre végétale^ demandent à être fouillées 
profondément^ et alors.il faut mettre dans le 
fond des trous ce qui se trouvoit à la superficie* 
Cette opération doit avoir lieu le plus long-temps . 
possible avant de planter , et les trous doivent 
rester exposés au soleil et au vent. Dans les terres 
légères il suffira de faire les trous de 3 pieds et 
^ de profondeur. On se souviendra de les faire 
long-temps d'avance. 

Quand on voudra convertir en bois des terrains 
découverts et battus du vent^ il faudra que la 
plantation soit assez vaste pour que les arbres qui 
y seront transplantés ou ensemencés puissent se 
protéger réciproquement. Il convient aussi d'y 
mêler des pins d'Ecosse ; ils serviront à garantir 
les autres arbres des ardeurs du soleil en été^ et 
du froid en hiver. 

Coteaux. 

Il seroit inutile de former des faillis sur le 
sommet des coteaux ; si le sol en est profond^ on 
peut y risquer des glands , des graines de frêne 
et même da hêtre ^ pourvu toutefois que le co- 
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teau ne aoit pas trop voisin de la mer. Dans 
les revers donnant au nord^ on obtiendra des 
taillis aussi bons que par-tout ailleurs ^ sur^tout 
si le sol végétal a quelque profondeur. 

Vallées* 

On suivra pour les plantations dans les vallées 
ce qui a été dit plus haut. Si la terre est argi- 
leuse I il faudra la fossoy er profondément ; et si 
elle est humide, on pratiquera des fossés de dessè- 
chement^ et on évitera par ce moyen l'inondation 
des racines. Ce seroit une grande erreur que de 
croire qu'on peut obtenir de beaux arbres^ si les 
terrains destinés à être plantés n'ont pas reçu 
les préparations les plus soignées. Quoiqu'il an-ive 
d'en voir de très-beaux qui doivent leur naissance 
au hasard, on auroit tort d'en conclure que l'art 
doit être mis de côté. 

Temps des plantations. 

Lorsqu'un propriétaire a beaucoup d'arbres 
à planter, il doit en planter une partie de bonne 
heqre , et l'autre tard. Cet avis est basé sur les 
variations des saisons , et sur le peu d'uniformité 
dans les réussites. Il est nécessaire de tenir les 
xacines des jeunes plants parfaitement assujetties 
et consolidées , craiAteque le vent ne les ébranle 
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et qu'iU ne ppisjsent prendre de la iioumture et 
former de nouvelles fibres. Jç çoo^içiU^ donc de 
planter les texrrains $.ecs de bo^Hr^ h^ure 9 et les 
lieux humidesi ^cg: la fin de^ mars. L^% pins et lef 
autres arbrçs vert^ dpi yent ét^Q pla&t4« aa pria^ 
temps. 

Évite? tautç plaatatioji quand 1^ temps est 
pluvieux ^ et çur^tout quand la t^rrc^ 9&t couverte 
de neige. E^lç n'esj; pas piropre dan^ ces deux 
circonstances 4 la végétation. Voilà, pourquoi les 
plantations de la IS^oëi sont réputées, mauvaises* 

Pins. 

J'ai évité de parlei: des plantatians de pins. 
Cette culture y malbeurensement trop négligée f 
ne devroit pa^ l'être pour plusieurs raisons. La 
première se tire de sa grande utilité ^ et la seconde 
de ce qu'il n'occupe ordinairement qu'un local 
stérile et impropre au chêne. On peut d'ailleurs 
planter quatre pins dans le même espace qu'oc- 
cupe un chêne. Voici à-peu-près. les. espèces de 
pins qu'il convient de donner à un sol ingrat. 

1°. Le pin d'Ecosse ; il doit être planté Urès- 
épais, afin que ses branches ne s'éténd^at paa 
trop au large j. 

a?. Le larix ou mélèse j^ qui n,'e§t gi^e infé- 
rieur au pin d'Éçoss^v Cet a3:b^ croît aveq rap- 
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dite ; s'il s'ëlève au-dessus des autres arbres , il 
est sujet à se dëjeter; on doit lui destiner le» 
revers des coteaux. Il existe d'autres variëtés de 
pins qu'il seroit superflu d'énumérer y parce que 
les deux espèces précitées remportent en bonté 
et en utilité sur les autres. Bien des personnes- 
conseillent de planter les arbres verts au com- 
mencement du mois d'août ; cette saison est sans 
contredit la plus convenable quand il pleut de 
temps en temps y ou quand on est à même d'ar« 
roser une couple de fois la plantation , qui ne 
manqueroit pas de périr s'il y avoit une séche- 
resse continue. Je dois observer que le mélèze ne 
prospère bien en grand en France que dans les 
montagnes élevées y et dont la terre est très^char- 
gée d'bumus. Ce n'est qu'avec beaucoup de peine 
qu'on peut en faire des plantations dans les pays 
de plaine. 

Positions élevdles. 

L'expérience a appris que dans les positions 
élevées 9 les plants de 12 à i5 pouces de baut 
réussissent mieux que ceux qui sont très-grands y 
parce que l'action du vent, en ébranlant les racines 
de ces derniers, détruit le progrès de la végéta- 
tion. Beaucoup de planteurs ont cru remédier à 
cet inconvénient en les plaçant fort avant dans 
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la t^rre j ils n'ont pas réfléchi qu'en suivant cette 
pratique ils éloignoient trop les racines de l'in* 
fluence du soleil y et qu'ils agissoient d'une ma- 
nière contraire à la marche que suit la nature 
dans la. reproduction des arbres. Il faut donc faire 
plus d'attention à la force de la tige et à la bonne 
qualité des racines ^ qu'à la hauteur et à l'âge des 
plants. 

Je pense qu'il est utile de mélanger dans les 
plantations plusieurs espèces d'arbres^ non-seule- 
ment pour établir une succession permanente de 
bois y mais aussi d'après cette opinion raisonnée 
qu'on aura une plus grande quantité d'arbres 
utiles 9 et que chaque espèce se nourrit d'une 

« 

substance qui lui est particulière. 

Il y a des arbres qui prennent leur nourri- 
ture presque à la surface de la terre , et qui forment 
même sur la terre une toile compacte de racines. 
II y en â d'autres qui se dirigent et qui s'étendent 
à mi-couche j il y en a enfin qui se frayent un 
passage non-seulement au travers du sol ^ mais 
qui pénètrent fort avant dans les rochers. Ceci 
sembleroit prouver la nécessité des mélanges dans 
les plantations. Chaque espèce s'étendroit suivant 
son besoin ou son inclination , et ja masse du sol 
deviendroit un tissu de racines qui pénétreroit 
aussi avant dans la terre que l'arbre s'éleveroit 
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au*dessm. N'oublions pas de dire que le mëlèze 
peut être d'une grande Ressource pour la marine. 
On m'a assuré que rimpëratrice Catherine se rë- 
serVoit cette espèce d'arbre quand elle faisoit des 
concessions dé feréti. 

Frêne. 

Le frêne est dur , liant et assez gënéralement 
bon dans toutes sortes de terrains , excepté le 
glaiseuï. Il vient très-beau dans les lieux frais et 
bumides) et il s'ëlève prodigieusement dans les 
terres légères^ et peu profondes. C*est là qu'il faut 
aller le chercbier quand on veut avoir des pièces 
qui demandent du ressort et de la courbure. 

Pour faire un semis de frêne, on aura soin de 
ramasser la graine sur les plus beaux arbres ^ et 
cela depuis Noël jusqu'à là mi-fëvrier. A cette 
époque , on ouvrira une fosse de 3 à 4 pieds de 
profondeur , à laquelle on donnera une grandeur 
proportionnée aut graineS que Ton doit y déposer. 
Dans le fond de cette fosse sera mise une couche 
de sable épaisse de â pouces j siir cette couche 
sera déposée une couché de graines de 3 pouces 
également d'épaisseur, qui sera couverte avec une 
couche de sable pareille à la première , et ainsi de 
suite. 

Les graines resteront dans cet état jusqu'au 
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commencemetit de mâts de rannée âûîvaûtâ y 
-époque où il faudra les retiret pour leâ semef • 
Alors elle« fterdnt prêtes pour la yëgétation ; le 
auccès dépend de la préparation à donner an 
champ ) laquelle doit être égale à celle que l'on 
donne pour semer des légumes. On fera ensuite des 
trous avec un plantoir y dans lesquels on mettra la 
graine. Au bout de six semaines les jeunes frênes 
sortiront de terre $ si les mauvaises herbes vou- 
loient dominer la pépinière naissante , il faudi oit 
les arracher y et même donner un léger sarclage. 

Dans le mois de mars de Tannée suivante , les 
jeunes frênes serôAt mis en rangée ^ a 5 pouces de 
distance l'un de Vautte , et à i5 transversalement. 
Ils resteront dans cet état pendant deux ou tf dis 
ans y au bout desquels on les rétransplantera* 

Le terrain où ils doivent être plantés à demeure^ 
sera de bonne qualité^ ni trop humide, ni trop 
sec. Après un labour fait eu automne^ on fera des 
trous de lo à 12 pouces de profondeur , et à une 
distance raisonnable les uns des autres en tout 
sens. Il faut les planter parfaitement droit ^ et les 
assujettir en foulant la terre avec le pied< 

Si quelques-uns des jeunes plants avoient des 
racines plus grandes que les autres, il faudroit 
agrandir leurs trous. On peut planter des pommes 
de terre dans les intervalles des rangées. Deux ans 



I 
• 



(32) 

après cette dernière opération y si l'on ne veut 
avoir qu'un taillis , on coupera les plants au ras de 
terre. Si au contraire on veut avoir des arbres fo- 
restiers f on se contentera de couper ou d'arracher 
annuellement les plus défectueux. Le meilleur 
temps pour la coupe ^ est depuis Noël jusqu'en 

mars. 

Ormeau. 

1 

On distingue plusieurs espèces d'ormeaux. La 
première est celle que les ouvriers appellent im- 
proprement orme mâle; je dis improprement , 
parce que ces arbres sont hermaphrodites. Quand 
Forme a crû dans un terrain sablonneux y son bois 
est fort doux; mais quand il a crû dans une terre 
forte y il est plus dur. Il se complaît dans une terre 
noire , et il hait les marais. 

La deuxième espèce, qui est la meilleure , se 
nomme tortillard. On l'appelle ainsi parce que 
les fibres de son bois paroissent comme liées y et 
en quelque manière entortillées les unes dans les 
autres. L'orme demande beaucoup d'espace pour 
le développement de ses racines; aussi, quand il 
est planté en bouquet, il réussit moins bien que 
lorsqu'il se trouve à des distances convenables. 
Dans cette hypothèse, il n'y a que ceux qui sont 
sur les bords qui profitent; les autres, nourris 
danii une compression , restent f bibles. 
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Il seroit donc convenable de planter cette es*- 
pèce d'arbres seule ^ à des distances éloignées y ou 
comme garniture de haies. Cette dernière méthode 
me paroît d'autant plus avantageuse y que les re* 
jetons qui s'élèvent par» dessus la haie, donnent 
une succession d'ormes. Celte succession sera ra- 
pide, parce que les jets trouveront dans le de-^ 
tritus des buissons, une terre végétale équiva- 
lente à de l'engrais. La plantation que l'on fait 
dans les buissons a cet inconvénient , que les fer- 
miers en ont ordinairement la dépouille , et qu'ils 
mutilent les arbres pour en profiter. Néanmoins , 
si le dépouillement se f'aisoit avec soin et prudence^ 
l'arbre ne seroit pas endommagé. 

L'orme a encore cet avantage , qu'il se repro- 
duit par jets après l'abattage ; si on entoure ces 
jets y et qu'on les mette à Fabri de la dent des 
animaux paissant , ils s'élèveront bientôt hors de 
portée et d'atteinte. 

Les rejetons tirés des vieilles souches sont loin 
d'égaler, après la transplantation , les plants pris 
dans les pépinières. La raison en est que les pre- 
miers n'ont tiré leur nourriture que d'un sol 
épuisé , tandis que les autres sortent d'un terrain 
neuf. Il faudroit mettre au pied quelques pelées 
de terreau pour les aviver. 
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Bois de marine. 

J'ai indique à la tête de ce mémoire Tétat de 
pënarie où nous étions réduits pour l'approvision- 
nement de 0OS poris ; maintenant je dirai deux 
mots sur les moyens à employer pour ne pas 
perdre le petit nombre d'arbres qui restent. Si le 
Gouvernement veut arrêter la soustraction des 
beaax arbres ^ il fanl que les particuliers trouvent 
un avantage raisonnable à les lui livrer. Jusqu'ici 
leurs intérêts ont été froissés. Les nombreux em- 
barras qui naissent du service des fournisseurs , 
l'irrégularité qui accompagne leurs^ marchés y et 
le bas prix qu'ils sont obligés d'offirîr , toutes ces 
circonstances font que les propriétaires regardent 
le service forestier maritime commue vexatoire y et 
qu'ils ont recours k tous les moyens possibles pour 
soustraire leurs arbres y et sur-tout ceuK qui sont 
propres à la fente. 

On arriveroit à un résultat qui concilieroit les 
besoins de la marine avec les intérêts individuels y 
si l'on faisoit un martelage générât dan^ toutes les 
communes qui ofirenf quelques ressam:ces« Cette 
opération seroit exécutée par le contre - maître 
forestier^ accempagné d'un sous - inspecteur de 
l'Administration civile- des forêts y et da maire de 
la commune où l'on opéreroit. Copie du procès- 
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verbal de martelage seroit déposée à la municipa* 
lilë y et les arbres marqués seroient mis sous la 
surveillance de la commune. Un tableau des mê- 
mes arbres seroit envoyé au port le plus voisin , 
et la demande de ces arbres auroit lieu en raison 
des besoins* Les pièces demandées seroient abat- 
tues, équarries, et transportées dans les chantiers 
de construction : on payeroit généreusement. 

Un fournisseur qui exploite un ou plusieurs 
départemens , le fait à son plus grand avantage. 
On ne sauroit le blâmer d'en agir ainsi. Incertain 
de Vépoque des payemens , et même du temps de 
la réception de ses fournitures , il est forcé d'ache- 
ter au meilleur marché qu'il peut ; et par suite il 
indispose contre lui , et par contre-coup contre le 
Gouvernement 9 le propriétaire qui ne veut pas 
être dupe. Voilà la position des choses actuelles* 
Le particulier y pour ne pas subir la loi y prend 
toutes les précautions possibles pour tromper les 
contre-maîtres y et il réussit fréquemment y soit 
par une fausse déclaration y soit en abattant sans 
déclaration des arbres isolés. 

A ce mal s'en joint un autre. Un bel arbre 
marqué, dans un endroit d'extraction difficile, 
ne flatte pas le fournisseur , parce qu'il j a autant 
de frais à faire pour un que pour vingt. Ces dé- 
penses consistent à élargir , aplanir les chemins , 
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à déterminer un routier à enlever un arbre seul ^ 
quand sa voiture pourroit en prendre plusieurs 
à-la-fois. 

S'il convient d'avoir des fournisseurs dans les 
dëpartemens qui offrent de grandes ressources en 
masse , il n'en est pas de même de ceux qui ne 
présentent que des arbres épars. Dans cette der- 
nière hypothèse y il faut mettre en pratique ce que 
j'ai dit plus haut. 

Si le service de la marine est parfois dé tri- 
mental aux particuliers y on peut dire qu'il s'en 
trouve qui sont assez bisarres, pour ne pas dire 
plus, pour préférer le dépérissement de leurs 
arbres y à les voir passer entre les mains du Gou- 
vernement. On diroit que ces gens ne sont pas 
Français, et qu'il verroient avec plaisir la ruine 
de la marine de l'État. Lorsqu'ils sont forcés 
d'en livrer quelques-uns , ils suscitent tant de dif- 
ficultés, amènent tant de longueur, qu'à la fin 
cette munition dépérit , et qu'ils jettent par-là le 
contre-maître et le fournisseur dans l'embarras. 
Messieurs les chefs des arrondîssemens maritimes 
ne tiennent pas toujours assez compte des em- 
barras de leurs subalternes. 

La répression des délits forestiers est chargée 
de trop d'entraves j on l'a accompagnée de tant 
d'incidens , qu'un employé s'abstient souvent de 
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dresser des procès-verbaux de dëlits. En eflFet , 
pour qu'un procès-verbal soit valide , il faut que 
le rédacteur en donne avis au délinquant, que le 
délit soit constaté en sa présence, que la signa- 
ture du juge de paix ou du maire de la commune 
y soit apposée , qu'il soit enregistré , et ensuite 
remis à l'Administration forestière , pour que la 
poursuite en soit faite. Trop heureux ! si un 
mauvais défenseur officieux ne fait pas contre lui 
une sortie virulente, et ne cherche pas à venger 
le public de ce que son service a d'arbitraire* 

Signes indicatifs de la bonne ou mauvaise 
qualité des arbres sur pied. 

Un agent forestier maritime doit sur- tout s'at* 
tacher à acquérir une connoissance parfaite des 
arbres avant d'y apposer le marteau de la ma- 
rine; sans cette connoissance, il martellera des 
arbres impropres , dont la privation sera nuisible 
au propriétaire , sans, être d'aucun profit à l'État. 
Employé pendant vingt ans dans cette partie, 
j'ai cherché à faire quelques observations que je 
vais tracer pour ceux qui suivent la même car- 
rière. 

Un contre - maître doit d'abord examiner la 
qualité du sol ; cet examen lui fera pressentir l'u" 
tilité dont sont susceptibles les arbres qui s'y 
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trouvent. On connoît qu'un arbre est propre au 
service y i°. quand les feuilles sont vertes ^ vives ^ 
éiofféesy et qu'elles ne tombent en automne que 
bien tard; 2?. quand les branches, sur *tout celles 
de la cime^ ofifrent de la vigueur, quoique les 
autres soient sur le retour; 3^. quand l'ëcorce est 
fine, claire, et à*peu*près de la même couleur 
depuis le pied jusqu'aux branches : si l'on aper- 
çoit sur la grande écorce de petites gerçures qui 
suivent de bas en haut, et si l'on voit dans le fond 
de ces gerçures une ëcorce vive, on peut juger 
que l'arbre profite et qu'il est vigoureux; 4^. toutes 
les fois qu'un arbre étale des branches inégales et 
verdoyantes à sa cime , on peut dire qu'il pousse 
encore avec vigueur. Tous ceux dont la tête est 
arrondie , ne profitent que foiblement* 

Signes indicatifs de la mauvaise qualité des 

arbres. 

. 1^. Les arbres qui ont une écorce terne , ga« 
l^use , ou qui se fend d'elle-même en travers , ou 
qui peut s'enlever avec la main, sur-tout vers le 
pied, spnt réputés mauvais. 

2®. Si l'on voit sur l'écorce de grandes taches 
blanches, venant du haut en bas, cela doit faire 
soupçonner des écoulemens d'eau ou de sève, qui 
ont pourri le bois intérieurement ; ces taches pro- 
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vîeaAent de Tattëration de Tëcorce même , canjliëe 
par une pourriture antérieure y ou de ce qu'elle a 
donne naissance à des mousses et des lichens y qui 
sont des signes indubitables de défauts anté- 
rieurs* Les agarics^ sur^tout, indiquent quelque 
pourriture ou de la yétosté ; tuie écorce noire y 
vers le pied , indique que l'arbre s'abreuTe ; Fé* 
corce sèche dénote un bois cuit par le soleil; 
une écorce épaisse et blanche ^ sur un chêne en- 
core croissant^ marque que son bois est tendre. 

3^. Les excroissances ligneuses doivent rendre 
un arbre suspect. Les bourrelets et les élévations 
en forme de cordes y qui suivent la direction des 
fibres du bois^ annoncent^ne gélivure interne. Si 
les branches de la tête sont jaunes y ou qu'une 
partie soit morte ^ c'est une marque qui indique 
le retour de Tarbre, et qu'il commence à s'ai* 
térer; on ne doit jamais* attendre cette circons* 
tance pour l'abattre. S'il y a le long de la tige 
beaucoup de branches menues et chargées de 
feuilles vertes, on doit craindre que le bois ne 
soit rouge et de mauvaise qualité. 

4^. Quand on aperçoit le long d'un chêne des 
chancres 9 des cicatrices ^ des branches^ ou des 
noeuds pourris^ qui sout en partie recouverts ^ 
on est presque assuré qu'il y a une carie inté- 
rieure. 
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5^. La couleur pâle des feuilles et leur chute 
précoce 9 indiquent une maladie , ou que les ra- 
cines ne peuvent s*ëtendre. Les arbres dont les 
branches ont été rompues par le vent on le givre ^ 
doivent être examinés soigneusement, parce que 
ces accidens y forment des gouttières. Ceux qui 
ont été frappés du tonnerre ^ sont remplis de 
gerçures^ et le bois en est inutile. 

Retour du bois. 

On connoit qu'un arbre est sur le retour , c'est- 
à-dire qu'il commence à dépérir , i^. quand il 
se garnit de bonne heure de feuilles au prin- 
temps ^ et lorsque ces mêmes feuilles tombent de 
bonne heure ^ tandis que celles du bas sont encore 
vertes. Quand un arbre se couronne y c'est un 
signe infaillible que le bois du centre commence 
à s'altérer. * 

2^. Quand l'écorce se détache du tronc, ou 
qu'elle se sépare par des gerçures j quand elle est 
chargée de lichens , d'agarics, de champignons, 
quand enfin on aperçoit des écoulemens de sève 
par les gerçures de l'écorce, on peut en augurei!' 
que l'arbre mourra bientôt. 

Bois noueux. < 

Les arbres noueux sont sujets à avoir des 
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nœuds poarris et des veines de bois tendre. De 
quelque cause que viennent les nœuds ^ il est 
bien rare que quelques-uns ne soient gâtés ^ et 
qu'ils n'aient porté la pourriture dans le cœur de 
l'arbre; aussi faut -il les examiner avec soin. 
Lorsque ces nœuds sont très-gros et qu'ils pé- 
nètrent fort avant y il est prudent de les sonder 
pour savoir jusqu'où va le mal^ et s'il n'j a pas 
une gouttière* 

L'équarrissage des arbres doit se faire immé* 
diatement après l'abattage. Si des circonstances 
en empêchent y il convient de leur enlever l'é- 
corce, parce qu'elle est préjudiciable au bois^ 
quand il reste sur la terre j et souvent dans des 
endroits humides ^ garnis de ronces et d'épines. 
L'humidité attendrit le bois^ et le rend plus propre 
à être rongé des vers. L'écorce est en quelque 
manière une éponge qui se charge de l'humidité ^ 
qui la conserve y et qui porte la corruption dans 
l'aubier , et ensuite dans l'arbre. Il convient de 
mettre les bois abattus à couvert et à l'ombre; 
s'ils restent exposés aux rayons du soleil, la sève 
s'évapore trop précipitamment, et il en résulte 
des gerçures qui l'endommagent. 

Croissance des arbres. 
La croissance d'un arbre d'âge mojen, quand 
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il a pris naissance sur nn terrain qui lui est 
propre 9 est annuellement d'an pouce de circon* 
fërence; soùyent il dépasse cette mesure depuis 
vingt ans jusqu'à cent. Gomme ie solide d'un 
arbre dépend moins de son augmentation en Ion* 
guenr^ que de la grosseur qu'il acquiert au tronc ^ 
il s'ensuit que ^ lors même qu'il profiteroit peu en 
élévation , après qu'il est centenaire , le cubage 
n'en deviendroit pas moins considérable. 

Les arbres droits , dits plançons, sont pré- 
cieux; ils servent à mille usages civils y et pour 
la marine , à faire des quilles , des baux, pour peu 
qu'ils aient d'arc, et principalement des bordages« 

Presque tous les planteurs visent à avoir des 
bois droits. Si leur système n'étoit pas contraria 
par la nature , à peine trouveroit^n des pièces 
courbantes. Cependant leur utilité est inappré- 
ciable pour les constructions navales. La métlmde 
que nous avons voulu adopter pour obtenir ce 
gexire de munition , en suspendant des poids à la 
cime des jeunes arbres , et en les arquant contre 
terre , est dispendieuse, et n'ofifre aucun résultat 
siatisfaîsant. En effet l'arbre ainsi torturé , reçoit 
beaucoup de mal dans son écorce et dans les ca* 
naux conducteurs de la sève. Prenons la nature 
pour guide, étudions sa marche, et imitons-la 
dans ses moyens. 
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Quand un arbre se trouve gêné par les autres^ 
il se crée une route tortueuse pour jouir du soleil 
et de l'air , et une fois qu'il a pris une direction 
horizontale , il la suit jusqu'à ce qu'il ait trouvé 
jour à remonter. On peut être certaia qu'un 
arbre quelconque qui se trouvera 9ur le passage 
d'un jeune chêne , le détournera de la perpendi- 
culaire, et le rendra pièce courbante. Je pense 
qu'on obliendroit beaucoup de bois courbans^ 
si rensemencement avoit lieu par rangées^ à 
3o pieds de largeur Tune de l'autre y et sur-tout si 
le rang des glands semés étoit triple. La raison 
en est que ceux du milieu peseroient sur les autres 
et les inclineroient« On peut ajouter que le moyen 
le plus économique et le plus assuré d'avoir des 
bois courbes j est de couper la tête des chênes 
dans leur jeunesse à une hauteur déterminée , 
selon l'espace de la courbure qu'on désire, et de 
diriger un certain nombre d'années ^ conformé- 
ment au but, la branche latérale qui aura rem- 
placé la flèche. Le seul gouvernement de Venise 
avoit assez de prévoyance et de stabilité pour avoir 
constitué une administration forestière dans le cas 
de procéder ainsi; aussi ses forêts suffisoient-elles^ 
et au-delà y à ses besoins , et jamais n'étoit-elle 
dans le cas de prendre des arbres de marine sur 
les propriétés particulières. 
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Observations, 

Toos cenx qui ont parcoom les forêts et le^ 
propriétés particulières^ ont tu qu'une quantité 
de cbênes prenoient naissance dans les buissons j 
oA ils frouToient un sol peu compact^ et protec* 
lion contre la dent du bétail. Ceci devroit servir 
d'avertissement^ et indiquer à Tbomme de la 
campagne ce qu'il &nt faire. Celui qui n'a pas les 
mojens d'entreprendre des plantations en grand y 
peut néanmoins contribuer à la reproduction des 
bois. Pourquoi un paysan ^ quand il renouvelle 
les fossés de ul métairie ou qu'il en fait de nou* 
▼eaux^ ne semeroit*il pas des glands ou toute 
autre graine forestière sur le parapet élevé au 
bord? Pourquoi y dans l'arrière saison ^ ne pren- 
droit-il pas une journée ou deux pour bêcher cer- 
tains espaces de terre le long d'un bois ou le 
long des haies ^ dans les buissons? Pourquoi n'est- 
il pas lenu y par une loi , à avoir sur sa propriété 
une petite pépinière des arbres les plus adaptés 
au sol du canton ? Mais je devrois savoir que je 
m'adresse à une classe d'hommes qui n'agit que 
par impulsion y et qui ne se départ jamais de ses 
habitudes 9 si les riches et les personnes instruites 
ne produisent une révolution dans leurs idées. 
C'est donc vous^ riches propriétaires^ qui devezi 
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travailler au renouvellement des forêts et à la 
régénération des arbres forestiers. La population 
à naître et la prospérité de votre pays , demandent 
toute votre sollicitude vers ce but. Songez qu'un 
jour vos descendans vous accuseront de négli- 
gence ; songez qu'ils vous inculperont d'avoir en 
quelque manière trahi la nation qui a vu dans vos 
mains des moyens dont vous avez fait un mauvais 
usage. La priverez-vous des ressources qui ali- 
mentèrent autrefois notre marine , et auxquels 
^Ue a dà des momens de gloire. Ne nous repo« 
sons pas sur l'étranger pour nos constructions fu* 
tures. L'ennemi naturel de la France ne s'achar- 
nera- t-il pas, comme il l'a fait tant de fois, à 
bloquer vos ports? Alors que vous serviront les 
hois des pays lointains ? 

Finalement , notre position forestière demande 
toute l'attention du Gouvernement. Je reviens 
encore sur ce que j'ai dit relativement aux terres 
incultes. Si les communes auxquelles elles appar- 
tiennent sont trop pauvres pour entreprendre 
des semis à leurs propres frais , le Gouvernement 
doit les aider ou les faire semer à son propre 
compte. 

En achetant à vil prix ces terres perdues , il 
auroit le double avantage d'y employer, pendant 
l'hiver, les bras des malheureux, et de redonner 
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à ces contrées un air de prospëritë. La chose se 
feroit avec économie ^ si Ton en chargeoit Mes- 
sieurs les inspecteurs forestiers^ presque tous 
gens aisés y et plus attachés à leurs places pour la 
considération locale ^ que pour les émolumens 
qu'ils en retirent» 
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